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L'Etat,.. a une longue histoire, elle est toute de sang
(G. CLEMENCEAU). \

I" MAI 1919.— Bilan: 2 Morts, 300 Blessés, 100 Arrestation f»S

bE FOSSOYEUR
Bâillonnés et attaqués de tous côtés par

/armée des sycophantes, il nous fut im¬
possible d'exposer la leçon, qu'à notre
-avis, comportait l'attentat contre Cle¬
menceau. Clemenceau blessé, oh ! légè¬
rement ! reçut l'hommage de Renaudel
fet la louange de Jean Longuet. Le Justi¬
cier se vit méprisé dans sa personne, ba¬
foué dans ses intentions, outragé dans
ses idées, tandis que ligottés et couverts
<i'une avalanche d'insanités, nous nous
trouvions réduits à l'impuissance.
Aujourd'hui, qui donc parmi les folli-

fculaires insulteurs de la veille, qui donc
S'aviserait de prendre le peuple de Paris
sâ témoin que le geste de Cottin fut un
%<. geste imbécile ». Qui donc aurait cette
Audace ?

Ce n'est pas notre faute si le déroule-
îtoent des faits sociaux vient corroborer
Jia thèse anarchiste, tôt ou tard. Ce n'est
3>as notre faute si une sorte d'immanente
Justice, indépendante des volontés hu¬
maines, vient, à certaines heures stigma¬
tiser les gredins et auréoler les combat¬
tants de l'Idéal.

En ce sens,, nous n'avons qu'à nous
louer des événements d'hier. Notre cause
et notre action, nous pouvons le dire
sans forfanterie, ont considérablement
grandi dans l'estime des masses. Des
yeux se sont ouverts à la lumière.
Il ne s'en doute peut-être pas le vieil¬

lard gouvernemental qui vit dans la jun¬
gle parmi les bêtes de proie. Pour lui
comme pour ses devanciers, comme pour
Ses successeurs, nous savons faire la part
ide la fonction. C'est la fonction, c'est
4'institution qui font l'objet de nos criti¬
ques les plus vives. Gouverner! Gouver¬
ner en faveur d'une classe, quand cette
jetasse est une classe de requins, c'est
^nécessairement s'opposer — par la force
(•— à tout mouvement des masses qui
(tenterait de renverser l'ordre ou le désor¬
dre établi. Cela, nous le savons. Et c'est
même parce que nous le savons que nous
.voudrions voir les massas exploitées et
^opprimées faire le vide autour de la si¬
nistre machinerie dirigeante qui s'ap¬
pelle l'Etat. C'est parce que nous savons
j<que les travailleurs n'ont rien à espérer
tïiebon de l'Etat, qu'au contraire des po¬
liticiens endormeurs et électoralistes,
nous, anarchistes, voudrions que les tra¬
vailleurs fissent porter toute leur action
.personnelle et toute leur action de masse
hors des voies parlementaires, sur le ter-
Tain économique, car c'est là, et là seu¬
lement, qu'ils affronteront de face et di¬
rectement leur ennemi, le capitalisme.

Mais il n'est pas toujours commode —
tet il serait parfois désastreux— d'isoler
(i'homriie de la fonction-

Quand cet homme s'appelle Clemen¬
ceau, quand il a derrière lui un long pas¬
sé où il y a des cadavres, il serait de
bonne guerre de se prémunir contre 1 ai
idans le présent, et de prévenir, pour
4'avenir, le renouvellement du passé, la
réédition de Draveil, il est en tout cas
(nécessaire de ne pas ignofer qu'on se
.trouve en face d'un gouvernant dont la
vertu caractéristique est, avec sa haine
et son mépris d'autrui, une volonté ca¬
pricieuse, incohérente et sarcastique.

C'est cette volonté qui lui vaut, à
4'heure actuelle, d'exercer la dictature
«— dictature nécessairement dirigée con¬
tre la classe ouvrière, dictature redou¬
table parce que dépourvue de tout élé¬
ment d'équilibre, de tout frein moral.

Sa manière est la manière forte, la
manière cosaque nuancée de cabotinis-
«ne gouailleur. Oh ! il n'opère pas lui-
même. Les foules médusées ne le voient
pas apparaître sur son cheval de ba¬
taille- Pompier, il ne tient pas la lance
'd'arrosage ; premier fiic de France, il
aie surgira pas d'une encoignure pour
manier la matraque d'une main experte
sur un groupe de femmes et d'enfants ;
Aringlot ou dragon, il ne jouera pas du
$abre.

Non, cet énergumène à tête de Kal-
jmouk n'opère pas en personne. Ses ra¬
ges sont intérieures, ramassées, confi¬
nées en des parages discrets et inacees-
iBibles. La circulaire, le téléphone* la

consigne verbale, telles sont ses armes.
Elles suffisent pour faire des cadavres.

« Mais je n'ai pas donné de cartouches
à mes agents... Mes mains sont nettes...
Ma conscience est tranquille... »
Clemenceau passera une bonne nuit, et

après les soins matinaux, il posera la
casquette sur l'oreille pour faire son tour
de jardin. Il y a du pitre dans ce dicta¬
teur, de l'hyène sous ce tigre.
Demain, une vigueur factice le con¬

duira au Parlement — à motus qu'il n'y
délègue un de ses valets — et à l'inter-
pellateur socialiste il répondra comme
rd répondait naguère à Jaurès : « Mais
si vous aviez été à ma place, vous en au¬
riez fait tout autant 1 » Suivra l'habituel
couplet sur l'esprit débonnaire des bra¬
ves agents de la paix, sur les méchantes
intentions de la « lie », dont s'accompa¬
gnent toujours les manifestations popu¬
laires..- Les grenouilles du Marais ap¬
plaudiront..-
Eh bien ! Clemenceau ne s'en tirera

pas comme cela. Sa responsabilité per¬
sonnelle est éclatante, énorme. Il a pré¬
médité le guet-apens. Il a rêvé d'infliger
à la classe ouvrière une leçon de la Force
dans un but de terreur*. Ceci est plus
qu'un crime, c'est une faute.
La volonté de la classe ouvrière était

de se réunir, place de la Concorde, de
parcourir, en cortège, les artères centra¬
les à l'ordinaire encombrées d'un grouil¬
lement interlope d'oisifs, de clamer ses
revendications, d'exhaler ses aspirations
et ses espérances.
Aucune force au monde ne pouvait "dé¬

tourner la classe ouvrière de son projet.
Clemenceau en était averti. Clemen¬

ceau le savait-
La C. G. T. a dressé ses plans et pré¬

paré sa manifestation ouvertement. Cle¬
menceau laisse faire ; il hésite, et, au
dernier moment, alors qu'il est bien trop
tard pour obtenir un revirement, d'ail¬
leurs impossible, dans l'esprit des tra¬
vailleurs, Clemenceau interdit la mani¬
festation. Guet-apens !
La manifestation aura lieu-.. Mais la

troupe est sur le pied de guerre, mais
des bataillons de gardes et de dragons
ont pris position la nuit, mais les cohor¬
tes de réserve, gavées d'alcool, atten¬
dent, impatientes de bondir, le muffle
écumant... Guet-apens !
Au tableau.-, on ne saura jamais le

nombre exact des blessés et des morts.
Le communiqué policier accusera un tué
du côté des manifestants et reportera
cette mort sur les manifestants eux-mê¬
mes. Guet-apens et infamie !
Mais les temps ne sont plus où ce gen¬

re de sport gouvernemental recevait l'ab¬
solution du silence et l'encouragement de
l'inaction.
La Bourgeoisie qui exulte après avoir

tremblé passera par de nouvelles tran¬
ses. La bataille va se continuer plus
âpre, plus étendue, plus profonde qu'un
Hervé ou un Capus peuvent se l'imagi¬
ner.

Les causes de conflit allant s'aggra-
vant chaque jour, il est fatal que l'effet
révolutionnaire finisse par s'adapter à
ces causes.

Et pour vouloir sauver la Bourgeoisie
selon des méthodes périmées, Clemen¬
ceau s'en fera, à proprement parler, le
Fossoyeur.
Comme tel il mérite notre particulière

estime.
RHILLON.

ILS Y VIENNENT
Les fonctionnaires s'agitent. Après les

flics, voici, les gardiens de prison qui rous¬
pètent. Ils revendiquent de meilleurs sa-
laires et le droit syndical.
Allons ! il y a encore de beaux jours en

perspective pour lit C. G. T.
Autrefois, dans les geôles républicaines,

Hervé occupait ses loisirs a convertir ses
gardiens au socialisme.
Bientôt les temps seront changés. A leur

tcur, les a gaffes » tromperont leur ennm
en initiant les militants bouclés aux beau¬
tés du syndicalisme et aux avantages de
l'organisation.
Ah ! comme la détention sera, alors,moins pénible !

JUSTICE 1

Le kaiser, parait-il, va être jugé. Il au¬
rait ù répondre du crime d'avoir voulu,recherché et déclaré la guerre.
C'est un bien gros méfait, évidemment,

et qui mérite un châtiment exemplaire.
Mais, à la réflexion, U appert que, à moins
d'être un « as » en la matière, le gaillardn'a pu faire ça tout seul. En bonne justice,tous les coupables devraient être poursui¬
vis.
Tout cela est plus difficile qu'on ne l'ima¬

gine Tenez, rien que pour le banc, des ac¬
cusés ! Trouvez donc une salle assez vaste
pmer l'y installer ! Il n'est pas prouvé quele Charnp de Mars lui-même u suffirait.
Vous voyez ' d'ici le procèi. Des incidents

d'audience. Des accusateurs que les accu¬sés accueilleraient parmi eux comme des
frères...
Tout cela, c'est de la blague !
La Justice viendra, certainement. Elle

viendra sans cérémonie, sans chichis, endouce et pour tous.
Demandez plutôt à Nicolas II.

DES FLEURS ET DU PAIN
L'œuvre du « Jardin de Jenny » va re¬

prendre vie. Les fenêtres de nos midinettes
vont refleurir. Certes, un peu de douce
fraîcheur et de délicate poésie ne sont point
pour déplaire à nos gentes cousettes. Et
la romance s'envole alors si légère...
Depuis la guerre, cependant, le gazouil¬

lis de nos Mimi-Pinson a perdu de son in¬
souciance. La gravité s'est mêlée d leur
chant.

La mélodie, maintenant, est significative.
Des fleurs ? Oui ! Des gerbes, des cor¬

beilles entières■ Mais te parfum en est
moins enivrant quand l'estomac n'a pour
toute pitance que le contenu du tradition¬
nel cornet de fiites.
Des fleurs ? Toujours ! Mais avec du pain,

du bien-être et de la liberté.

RECIPROCITE
m.

Lors des bagarres, cherchées par la po¬
lice, qui se produisirent à la manifestation
Jaurès, la flicaille avait pris une purge
bien méritée.
Nous avons alors signalé ici-même que

les manifestants, nullement grisés de leur
facile succès, avaient répugné a frapper les
agents blessés et que certains de ceux-ci
avaient même été reconduits, par des ad¬
versaires humains et loyaux. auprès des
leurs.
Nous n'ignorions point, cependant, que

nous ne devions pas attendre des brutes
policières, la moindre générosité.
Néanmoins, après les scènes de sauva¬

gerie du Premier Mai, il n'est pas inutile
de souligner de quel côté se trouvent les
<i braves gens ».

LA GRANDE COURSE
Les courses 'reprennent. Le Tout-Paris

mondain se presse sur les pelouses. Les
rastas et les « poules de luxe », légitimes
el extra-légitimes, papillonnent autour des
gogos.
D'aucuns affirment que c'est l'avant

guerre renaissant dans toute sa splendeur.
Pour les habitués des pistes hippiques, des
salons et des maisons plus ou moins closes,
peut-être. La course au pognon et aux
jouissances grossières continue-
Il y a pourtant quelque chose de changé.

Une autre course, la course des peuples
vers leur émancipation dévale maintenant.
Implacable, elle gronde et, en quelques en¬
droits, a passé le poteau.
Allez-y, bourgeois ; Jouez Kara-Bouroum

ou P-rosopopée !
Nous misons sur Lénine.

LA POLICE
La police est au- corps social ce que la

vermine est au corps humain.
LE GLANEUR.

BALLADE CHAMPETRE
Nous prions nos amis de prendre bonne

note d'une sortie champêtre que noiis orga¬
nisons pour le dimache_18 mai à Garches-
Etang de Vuleneuve. Prière de ne rien orga¬
niser pour ce jour. La semaine prochaine
nous donnerons de plus amples renseigne¬
ments.

POUR LA CAMPAGNE
ANTIPARLEMENTAIRE

Les antiparlementaires de Parig et de la
région sont invités à se trouver dimanche
il mai, à 9 h. 30 du matin, aux bureaux du
tournai.

P. LE MEELLOUR.

Notre Soirée Famille
Notre fête de samedi dernier a obtenu un

succès qui dépasse toutes nos espérances.
La vaste salle de la Bellevilloise était rem¬
plie, comble. Combien étions-nous ; douze
cents, quinze cents ?... Il aurait été diffi¬
cile die fixer un chiffre, mais ce que chacun
pouvait dire et constater, c'est que c'était
réussi, ce qui démontre que « Le Libertaire a
a su attirer à lui nombre de sympathie.
Là n'étaient rien que des camaraoes, heu¬

reux de se trouver réunis. R y avait si long¬
temps qu'on n'avait eu cette occasion. Et
parmi tonte cette alfluence de monde pas
une note discordante, pas de protestation,
mais des poignées de main, des sourires,
de la joie, de la bienveillance, les uns en¬
vers les autres. On était et on se sentait
vraiment en famille, plein d'indulgence. La
grands famille anarchiste quoi, réunie aux
côtés du « Libertaire ».

Nos remerciements aux artistes, aux ca¬
marades qui prêtèrent leur concours et qui
réussirent à retenir et à captiver l'attention
des spectateurs. Nos compliments à nos
amis du groupe théâtral qui interprétèrent
avec succès, à la joie du public, « La Fem¬
me » de Drancourt et le « Client sérieux »
de Courteline. Dans cette dernière pièce, à
un certain moment, ils obtinrent même un
grand succès en créant involontairement
sur la scène un incident drôlatique qui n'é¬
tait certes pas prévu dans le programme.
Et tout le monde rit de bon cœur. Avec plus
de retenue, avec Plus d'étude, avec de la
persévérance, nous ne doutons pas qu'ils
finiront un jour par égaler nos grands ar¬
tistes. Ceci dit sans rosserie, camarades I
Cédant à nos insistances, notre ami gi¬

rolle prononça une brève allocution, priant
les camarades présents de ne pas ménager
leurg efforts en faveur du « Libertaire » et,

r parlant des événements actuels, leur con¬
seilla de se grouper de plus en plus solide¬
ment à nos côtés.
Génold clôtura en remerciant, en quelques

mots, les assistants et, le père et le frère
de notre ami Cottin étant dans la salle,
proposa, comme marque de sympathie, «te
battre un ban en sa faveur, ce qui fut fait.
Et chacun s'en fut enchanté de cette soirée
si agréablement passée, déposant à la sor¬
tie son obole dans les chapeaux des cama¬
rades qui faisaient la collecte pour le a Li¬
bertaire ». A bientôt la prochaine fêle.

> — ♦«» <

NOTE DE L'ADMINISTRATION
Les camarades dont l'abonnement est

terminé eont priés de nous taire parvenir,
dans le plu3 bref délai, le montant de leur
réabonnement. Ce qui permettra d'assurer
la régularité de notre service.

La Mort de Pierre Chardon
Pierre Chardon, bien connu clans les mi¬

lieux anarchistes, Jeune militant dévoué et
plein d'avenir, miné depuis longtemps par
une maladie qui ne pardonne guère, la tu¬
berculose, maladie qui s'était aggravée à
la suite d'une grippe infectieuse contractée
l'année dernière, est mort le 2 mai, à péols
(Indre), lieu où il avait sa résidence. Rap¬
pelons que, il y a quelques mois, il avait
perdu sa compagne, institutrice, emportée
par la grippe infectieuse.
Deux jeunes gens ardents, convaincus,

militants désintéressés dont nous déplorons
profondément la perte.
Malgré les divergences de vues, malgré

les différences de tactique qui nous sépa¬
raient, en dernier, nous n'oublions pas que
Chardon fut avec nous en concordance
d'idées pour la lutte contre la folie guer¬
rière. Dès le début des hostilités, il sut
prendre courageusement parti et situer avec
netteté et clairvoyance la position des anar¬
chistes, face à l'immonde chose. Plusieurs
années durant, nous nous sommes associés
pour lutter contre l'esprit guerrier, puis la
séparation se fit. Chacun selon son tempé-
famment, ses conceptions, allant vers le
milieu, vers la propagande qui lui conve¬
nait. Lui, anarchiste individualiste, nous,
anarchistes communistes.
Nous voulons oublier la polémique qui

nous mit aux prises et ne penser qu'aux
services qu'il a rendus à notre idéal.
Pierre Chardon est l'auteur d'une forle

brochure, le « Mirage Patriotique » ; de
la brochure clandestine « La Guerre », et
de différentes études sur les colonies anar¬
chistes. Nul doute qu'au cours des ans,
son activité, son intelligence auraient trouvé
largement à se dépenser, a s'exercer et que
ses œuvres, ses productions ne se seraient
pas arrêtées là.

Nous regrettons qu'il n'en ait pas été
ainsi.

« LE LIBERTAIRE »

A NOS AMIS

A l'heure actuelle, beaucoup de nos ca¬
marades sont sans travail. Nous qui parlons
toujours de l'entr'aide, nous Voulons qu'elle
soit mise en pratique d'une manière effecti¬
ve, et nous demandons aux camarades «rai
connaîtraient des emplois de les signaler
«u journ&i "

Les vrais
Au moment où j'écris ces lignes, Ca-chïn interpelle le ' ministère Clemen¬

ceau. Une partiei du Paxlement-erou-
pion s_emble enfin s'émouvoir de l'igno¬ble dictature Clernenceau-Mandel élo-
quemment exprimée le premier mai par
les sabres,_ les matraques, tes poings et
les brownings des flic3 et des bourri¬
ques.

(Avaient-ils donc besoin, nos bons
parlementaires, de la Beffa sanglante
du -premier mai, pour s'apercevoir que
le gouvernement se foutait d'eux au
moins autant qu'ils se foutent de nous ?
Je ne sais ce qui sortira des débals

parlementaires, cela importe peu, au :
fond. Néanmoins, si cette journée mar¬
quait la fin de la dictature Clemenceau,
ce serait un fort appréciable résultat.
Je ne retracerai point ici la biogra¬

phie du sinistre vieux, tout le monde
la connaît, c'est inutile. Lorsqu'on lui
élèvera - une statue, on peut, affirmer
qifélle devra être pétrie avec de l'or,
du sang, de la boue et des larmes, cette
métaphore résumant admirablement la

.

carrière du fauve.
Cependant, il est bon de rappeler

quelques-unes des raisons profondes,
de la dictature de Clemenceau. Jaurès
à dit, et, d'autres ont répété après lui
que la grande raison du danger qui
menaçait l'Europe en 1914 n'était que
la répercussion « du conflit tantôt
sourd, tantôt menaçant, de l'Angleterre 1
et de l'Allemagne ».
La guerre ayant éclaté par suite du

conflit austro-russe, le jeu des allian¬
ces ayant fait son œuvre mauvaise du¬
rant cette semaine tragique de fin juil¬
let 1914, parce que les dirigeants des
grandes puissances considérèrent la
guerre comme un moyen normal de
leur impérialisme, le plus mondial de
ces impérialismes se voyant menacé
par la durée de cette guerre qu'il ne
voulut pas éviter et son issue douteuse;
qui donc le roi d'Angleterre aurait-il
toléré sur le trône de France, sinon
l'ancien ami de Cornélius Hertz, Geor¬
ges Clernenceau-Impérator ?
Le temps n'est pas si- loin où l'Assiet¬

te au Beurre représentait Clemenceau
jonglant avec, des sacs de livres ster¬
ling et en 1906, le réactionnaire patrio¬
te Emile Flourens, ancien ministre des
Affaires Étrangères, pouvait écrire son
fameux livre, la France conquise,
Edouard VII et Clemenceau (1).
Il y a. dans ce livre, des pages d'une

rare clairvoyance ; entre autres choses,
j'en détache^ces. lignes (page 51) : k Ain¬
si sur tout le continent européen, les
peuples, ou redoutent la. guerre, ou
tout au moins n'appellent pas de leurs
vœux .son explosion immédiate; tout au¬
tre est l'état, d'âme de l'Angleterre. Les
nations qui vivent et s'enrichissent par
le commerce maritime sont essentielle¬
ment belliqueuses...
...Si la victoire, un moment infidèle

devait revenir sous nos drapeaux, nulle
part nos succès lie seraient accueillis
avec un aussi sincère enthousiasme
qu'en Angleterre. S'il n'y a pas d'autre
obstacle pour nous arrêter que la, crain¬
te de mécontenter nos nouveaux amis,
(les Anglais) nous pouvons sans retard
reconquérir l'Alsace-Lorraine et mar¬
cher sur Berlin, de ce côté, nous ne rc-,
cevrons que des encouragements. »
Or, toujours d'après M. Flourens,1

Clemenceau représente en France l'im¬
périalisme britannique. j
L'ancien ministre des Affaires Etran¬

gères écrit (page 59), sous le titre :
La dictature de Clemenceau : « Ce que
n'avaient pu Azin court ni Poitiers, le
génie d'Edouard Vil l'a réalisé... le chef
réel du gouvernement est son homme.
Il a dans tant de circonstances prouvé
son exclusif dévouement ù la politique
britannique qu'il lui offre autant, si¬
non plus de garanties qu'un ministre
résident anglais, la justice ne se rend
pas encore au. nom du roi d'Angleterre,
mais ce qui importe plus, elle se rend
conformément à ses désirs. »
Ces ligues écrites en 1906 sont-elles

désuètes on 1919 ? 11 ne le semble pas...
Nous qui sommes indifférents à tou¬

tes ces combinaisons de politique étran¬
gère, ennemis de tout impérialisme, et
par là même peu suspects de préférer
celui-ci à celui-là, nous tenons cepen¬
dant à ce que l'on sache que les malices
des impérialistes sont -cousues de fil

blanc, et que nous n'en sommes poiidupes. Etre anarchiste, c'est-à-diiavoir un (idéal social diamétroîernenopposé à celui du monarchiste Mau:
ras, cela n'implique point l'ignorai,»-,des problèmes où se débat la folie
maine.

L'impérialisme allemand en
force politique -mondiale (Wetisch) est mort ou à peu près,moins, la pukVance de productiondustrïelle et, nécessairement d'ex,sion commerciale, de plus de quai:,,vingts millions de Germains, deim-uiv-Marianne nageant, définitivement dan.-le sillage d'Albion, pouvait-on tonnerà un autre qu'à Clemenceau le soin
représenter la France au grand palade la paix ?
Vous me direz que cela n'a qurapport fort lointain avec ! os b-U idu premier, mai. Erreur, cela a unjport immédiat. Clemenceau ayant iré le crâne aux ennemi? comiio-

Alliés, et -prétendu que la Franc,.
Hère, unanime, était ave, lui pour assu-fer à jarhais dans le monde Fimpérialisme anglo-saxon, il importait ou au¬
cune dissonance ne se manifestai. ?

Or, voyez-vous l'audace de ce r co¬pie, de ces ouvriers, de ces esclaves,,prétendant, sans .souci des machiavéli¬
ques combinaisons de leurs mailies
crier dans la rue leur'dégoût el lem
colère, et manifester leur espoir pa: un
drapeau rouge ou un drapeau loi r..emblèmes moins stupide.; el moins dan¬
gereux, somme toute, que les dm jouir;nationaux, mais emblèmes'tout c'$ w i
me, c'est-à-dire peu de chose i' Vuoo
vous ces machines à travail qui r,r - i-
manifester un mécontentement alors
qu'on vient de leur octroyer- la inée de huit, heures (à laquelle no? Ins¬
titutions républicaines, le Conseil V .•

tat et autres, apporter^ , hei r ua
ment, toutes "los çestiicdon? née.* mai¬
res) ? Voyez-vous cbs-diolcheviks -fusci¬
nés par l'exemple de 'Lénine et- d
Trotzky et qui osent manifester or
sir de toucher à la Sacro-Sainte pro¬priété, d'institution divine et romaine
Cela est intolérable.
Clemenceau sait, par expérience quela. propriété existe. Il l'ut l'adver? ,ire

de Jaurès et quel adversaire !... Ou md
on parle de la valeur littéraire ou de
l'éloquence de Clemenceau, t- la. ne
peut que faire sourire les « .intellec¬tuels » dignes de ce nom. Cet aav.-ri
saire du socialisme est un pauvreécrivain, tout en boutades et en espri!de commis voyageur; son fameux Grand
Pan est en somme une œuvre fort rué-
"diocre, et la célèbre verve qui fait ri¬
caner les lecteurs de l'Homme Libre
jadis Enchaîné relève de l'esthétique duCafé du Commerce. 11 n'y a guère qula Mêlée Sociale qui vaille, et chacun
sait que c'est le plus formidable réqui¬sitoire de Clemenceau contre Clemen¬
ceau.

Dans tous les domaines cet homme
fut malfaisant. Ce champion de la bou, •geoisie, paré pour les imbéciles d'ur.11
auréole de faux libéralisme, n'est plusqu'un chaotique gâteux. La paix va re¬
venir, les frontières vont être libres,qu'il retourne à Garlsbad manger 1genf. des groupes financier? franco-bri¬
tanniques, et. s'ensevelisse dans l'oubM
définitif où devraient logiquement ebo
tous,les malfaiteurs politique ;-i ]j
journée du premier mai a pu tmenii
ce résultat, elle n'aura pas été Inutile.

'

GENOLD.

P.-S.— La séance de la Chambre ter¬
minée par l'exode en bloc des députes
socialistes, ne modifie en rien les. ex¬
clusions de cet article. Nous èsp^P
que le dernier mot n'est pas dit.'

«

Notre Numéro du 1er M

(1) Emile Flourens : La France Conquise. —
Edouard VU et Clemenceau. — Gaimier Frères,éditeurs. —• Paris 1905.

Nous prioas les camarades de prov.dont nous n'avons pu satisfaire aux dem
des de bien vouloir nous en excuser. "
tre numéro spécial tiré pourtant à 5t».
exemplaires ayant été enlevé, expédié,
tribué sitôt sa parution, sans qu'il nou*
reste seulement un seul exemplairs, A
les prions dorénavant, «tans une autr •

casion. de nous faire leurs commun "'
l'avance pour qu'il nous soit' possible f,
xer un tirage plus en rapport avec ,

soins, les nécessités de la proy:»»n- •*
Pour notre part, une autre fois, ri"

y prendrons plus tôt pour annout
tentions



UITES DU 1" MAI
Sur cinq ou six cents arrestations,
ne centaine, dont plusieurs camara-

r-: .s femmes, ont été maintenues. Par¬
mi les arrêtés sont nos amis Louis Bei-
: i j, dit Lepetit, militant du Syndicat
es terrassiers de la Seine, qoii venait
i'êtrë libéré de ia Maison Centrale de
flairvaux où il avait purgé une peine
le deux ans de prison, prononcée con-
re lui, en sa qualité d'administrateur-
érant du Libertaire, en 1917 pour pro-
agande anarchiste contre la guerre ;
igier, dit La Gaufrette, militant du
_oyer Populaire de Beileville et du -Syn-
î-.-ialrÛès peintres ; Bertboletto, perma¬
nent de la Maison des Syndiqués du
13"; ; Baiily, du groupe des « Amis du
Libertaire » ; d'autres encore dont nous
nous excusons de ne pouvoir citer les
noms.

Arrêtés dans tes conditions que l'on
connaît, odieusement frappés par les
brutes policières, nos camarades incul¬
pés à ta suite des incidents tragiques
du 1er jrnai. incarcérés soit à la Banté,
au Cherche-Midi, ou à Saint-Lazare, se
trouvent encore, après une semaine de
détention, au droit commun. Ce n'est
riTs sufflsant sans doute de faire pour-
livre les manifestants par une juridic-
on d'exception, de leur refuser "uneJ

d'agents, qu'on prend chaque jour en
flagrant délit de mensonge, on songe
•î condamner nos camarades incarcérés.
S'il en était autrement, le gouverne¬

ment, pour rester logique, se devrait
d'aller plus loin dans les poursuites,
dans la recherche des responsabilités.
C'est 4 ceux qui ont. organisé la mani¬
festation malgré l'interdiction qu'il lui
faudrait s'en prendre •- aux membres
de l'Union des Syndicats de la Seine.
Contre tous ceux qui ont manifesté
qu'il devrait donner ordre d'informer.
C'est un vaste procès qu'il devrait faire
à toute la population ouvrière parisien
ne qui, en ce jour de ior mai, était toute
dans la rue, manifestant. Qu'on y son¬
ge en haut lieu. Si l'on persiste à vou¬
loir juger et condamner nos camarades
qui ne sont pas plus coupables que 'es
autres manifestants qui ne se sont pas
t'ait prendre, chacun d'entre nous aura
à prendre ses responsabilités et j'ose
espérer que les militants, les organisa¬
tions ouvrières sauront les revendiquer
toutes.

©
On a déjà trop attendu pour protester

et pour relever comme il convenait les
provocations, les crimes de nos gou¬
vernants et de leurs sous-ordres. On

joint chiche pourtant d'accorder en
Huîtres circonstances il est vrai, à des
Inauciers véreux, à des spéculateurs
éhontés, les souffrances endurées au

très des « passages à tabac » et à la
suite des coups reçus ne constituent pas
jbux yeux de nos gouvernants an châ¬
timent suffisant, on veut y ajouter les!

mifrances matérielles et morales qui
înt inhérentes au régime du droit
jpmuii : manque de nourriture," trai¬
tent dégradant qui porte atteinte à
?ig»iié de ndiv idu.

[Le gouvernement se Tefuse, paraît-il,
"accorlsr le régime politique aux nia»
ifesiants arrêtés. (Pourtant il faut
l'on sache que nos camarades ont
ruit au régime politique et si de bonne

frrù.ee nos maîtres ne veulent s'exécu-
ïpartient aux organisations ou-
Luxquelles adhèrent les victi-
l'abominable répression, orga*

pus qui ont organisé et pris la <es-
jilité de la manifestation, il ai¬

ent aux organisations d'avant-garde
re l'agitation, l'action nécessaire

ai r que dans un bref délai le gouver¬
nement se voie contraint de revenir sur
-sou refus.. Si la campagne est énergi-
jiienieru menée, nous ne doutons pas
i, devant les conséquences qu'elle
it entraîner, devant la réprobation
'éçale qu'elle peut susciter, les diri-
u, reviennèet à une meilleure, à
^!us saine conception des droits
lanifestantâ qu'on traduit, après
voir assommés, devantMes conseils
ï i i-vé. Mais pourquoi s'arrête-t-on
nourquoi ne traduirait-on pas de-
la justice ceux qui furent assassi¬

nés par « le? gardiens de la paix » ?
é§>

Les motifs d'inculpation sont aussi
skijpides, aussi canailles que variés. Ce
».ont les agents de la force publique qui
eu t bousculé, assommé, assassiné les
u.uiiiestanls. Gela ne fait aucun doute,
(iCo personnes dignes de foi, qui
ti'. •.( .ynt bas de ceux qui manifes¬
taient, qu'on ne peut suspecter de révo-
dutiojparisrne, de bolchevisme, en ont
Vàôfgué. Un député socialiste même,
Paul Poucet le pauvre, lut frappé par
les agents alpis qu'il protégeait un des
leurs contre "la colère légitime de9 ma¬
nifestants. On n'est pas plus idiot et en
voUà un au moins qui n'aura pas volé
la correction qu'il a reçue. Ge sont donc
les agents, en civil ou en tenue, qui
sorvi responsables des incidents tragi¬
ques qui se sont passés ; ce sont donc
ta» agents qui doivent rendre compte
du sàhg versé ; ce sont donc les agents
qui sont coupables des crimes commis.
Tout le monde s'en irend bien compte,
puisque partout ailleurs des manifesta¬
tions ont eu lieu sans qu'il y ait aucune
collision, aucune victime. Ce qui n'em¬
pêche qu'à Paris ce sont les victimes
oui sont poursuivies, pour refus de cir¬
culer, rébellion, outrages, tentative
d assassinat.
L'un fut relevé sanglant sur ia chaus¬

sée, évanoui, la charge lui ayant passé
sur le oorps : refus de circuler. L'au¬
tre empoigné par les brutes des briga¬
des centrales fut copieusement assom¬
mé : rébellion. D'aucuns frappés, bru-
talc 's. osèrent s'en plaindre : outrages.
IV G-es qu'on arrêta sans plus de mo¬
tif et à qui une main charitable glissa
un revolver dans la poche, sont incui-
pés de tentatives d'assassinat. Vous
voyez comment on fut peu embarrassé
pour trouver des délits, pour fabriquer
des inculpations et avec cela on Vous
envoie un homme en prison et même
nu bagne si ça se trouve. Pas plus tua-
îin que cela.
•N'a-t-on pas voulu mettre sur le comp¬

te d'un camarade belge le meurtre du
jeune Lorne, parce qu'au moment de
l'arrestation de ce camarade les poli¬
ciers avaient trouvé un revolver.' à ses

pied3 ? On n'est pas plus canaille et heu¬
reusement que l'autopsie de la victime
permit de démontrer que la balle qui
avait tué ne pouvait être partie du re¬
volver qui appartient, prétend-on, à
l'arrêté, le calibre n'étant pas le même,
sans quoi quelle bonne aubaine pour
3a police et pour nos dirigeants, si l'on

ipii démontrer, prouver avec une
fvaise foi évidenL, avec des témoi¬
res sujets à caution., mais qu'im¬
ite 1 que Lorne avait été tué par un
luiféâtant. Mais nos ennemis en ont
pour leurs frais d'imagination, et

Ressort de ce eas particulier, que les
sériions des policiers étaient fausses.

1 en est de même pour tous les autres
jauîoés, qu'on arrêta au petit bonheur
qui pas plus que vous on nous, qui
ms tout comme eux participé à la

lanifestation, avons reçu et rendu des
i'ms. ne sont coupables des prétendus
ils. et crimes qu'on leur impute.
Pf-îi les remettre, par conséquent,
p liberté, car il serait monstrueux
Eue auc sur le seul témoignage

Tribune F
Notes d'une Révoltée

La manifestation sanglante de jeudi n'aura
pas été inutile. Elle a t'ait plus pour la
cause révolutionnaire que toutes les chan¬
sons et tous les drapeaux des manifestants.
Elle a refoule au cœur du peuple toutes les
colères et tous les espoirs dont son âme
est remplie.

Les morts, les blessés, toutes le3 victi¬
mes de ce Premier Mai n'auront pas souf¬
fert en vain. La brutalité gouvernementale
avance, sans le savoir, l'heure du grand ré-*
veil. C'est l'obstacle qui empêche le fleuve
de couler et l'ait s'amassèr les eaUX, qui se
précipiteront un jour d'autant plus vi'olen-
tiSB qu'elles auront été plus longtemps con- fait soutfrir aussitôt.

Empoisonnés
Nous sommes empoisonnés. Vous l'êtes. Le

tabac est roi.
Vous pensiez être délivré de la très incofl

venante odeur en descendant du tramway et
reprenant contact avec ia rue. Erreur. Vous
la retrouvez presque à chaque rencontre : les
bouffées infectes vous frôlent au passage, le
long du trottoir, sur ia chaussée ; à l'entrée
et à l'intérieur du Métro, pourtant si riches,
déjà, en émanations délétères; sur tes bancs
des avenues, dans les squares où, vous effbr

LE CAS MERRHEIM
5ué les mots au fait que ces mots quali¬fient. Le fait inertie est açtueilement'l'otIl me revient qu'un organe renaissant qui

touche de très près au syndicalisme con'é-
déral, à ses hommes et à ses œuvres, n'est
pas du tout satisfait de la manière dont je
«l'y suis pris pour faire parler les faits
dans mon article du 27 avril intitulé M.
Merrheim est-il un agent du Comité des
Forges '> > parait résulter des dépositions de maires
Il n'est lias satisfait, c'est peu dire. Il est ; généraux et notamment de la déposition du

outré, il est scandalisé. Il se défend de i «éireraj Sarrail que nous aurons peut-être
='associer, iût-ce car le silence, à mes « au- 'à c.inhce de connaître in extenso dans que'»

•

,ia h -, 2a i., oue tanins

jet d'une enquête parlementaire de gran te'
tnvergure, c e.st donc qu'il est existant,
pour < irc eroiiinvlie, il a fallu que l'Inertie
— dont te caractère désastreux ne souf.ro
pas de démonstration — fût voulue. Cela

luvsations » rar. dit-il, il n'aurait plus le
droit <le combattre Merrheim.
J'enregistre avec un plaisir vrai cette vc

7 r. V .C /, », i TA^, J- /-I r-, /. Am If C 'è 7 il
■

, 3 -I . J triai 1.5 1.1 HVtit, UU LMfcUttll VI'«" bClio vu
çant de trouver un peu de repos, vou_ ne \ manifestée de combattre Merrheim
tarder pas a et» oéçu par 1.arrivée du voisin qp,; renferme un élément nouveau et près»
peu délicat dont le sans-gêne tabagique vou •

ise en liberté provisoire qu'on n'est: pouvait espérer que l'organisme cen¬
tral des syndicats ouvriers, dont quel¬
ques membres avaient fait preuve d'un
certain courage lors de la manifestation,
serait prompt à la riposte, pour l'action
nécessaire.
'Pourquoi n'en a-t-îl pas • été ainsi,

pourquoi cette attente, pourquoi ces
tergiversations ? Pourquoi cette convo¬
cation du Conseil National pour une
date trop éloignée des graves événe¬
ments qui se sont déroulés hier, pour
le vote d'une résolution, d'une réponse
qu'on veut vigoureuse j'espère, énergi¬
que ? Chose qui n'avait chance de réus¬
sir pleinement qu'au lendemain même
de la sanglante journée, alors que cha¬
cun était indigné, îévolté et se serait
denné bravement, tout entier, à l'ac¬
tion. Le mouvement de protestation
pouvait être lancé, devait être lancé si¬
tôt que furent connues les conséquen¬
ces de la journée du premier mai. A
cette heure même, il aurait fallu enga¬
ger à ia continuatqm de la grève géné¬
rale.
Déjà dans maintes usines les ouvriers

avaient abandonné le travail, les chemi¬
nots se. déclaraient prêts à marcher.
C'était l'amorçage de l'action qui, sous
le coup de la colère et de l'indignation
que chacun ressentait, pouvait revêtir
une ampleur, une importance peut-être
décisive.
On ne l'a pas voulu. On réfréna las

impatiences. On engagea à retourner à
l'usine, à continuer la tâche. On fit ap¬
pel à ia discipline syndicale, deman¬
dant d'attendre et de se réserver pouf
plus tard. On attend encore, on attend

"

toujours...
Et pourquoi cela ?... Parce qu'on a

peur, parce qu'on craint les responsa¬
bilités, sans plus. C'est cette peur des
responsabilités qui lit de nos dirigeants
syndicalistes les tristes renégats que
noua avons connus au cours de"l'affreuse
guerre, qui fit d'eux les tristes auxiliai¬
res des gouvernants de tout acabit. Une
belle occasion se présentait à eux qui
leur aurait permis de racheter, dans Une
certaine ir sure, les fautes, les crimes
du passé. Ils ne l'ont pas voulu... ou
bien trop petits hommes, ils n'ont pu...
Us supporteront un jour toutes les con¬
séquences d'une telle attitude.
il fut un temps pourtant où à la C.

G. T. on ne craignait point de se dres¬
ser plus énergiquement que maintenant
contre les crimes du pouvoir. Et pour¬
tant, à pari un noyau de militants et
d'hommes d'action, les masses étaient
de beaucoup plus «morphes, plus in¬
différentes qu'à présent. Qu'on se rap¬
pelle au lendemain dé Villeneuve-St-
Georges ia protestation énergique, vio¬
lente de la C, G. T., l'affiche « Gouver¬
nement d'assassins », le procès qui s'en
suivit. Les mêmes hommes alors comme
maintenant étaient en présence. D'un
côté Clemenceau, de l'autre Jouhaux,
Dumoulin, etc. Qui sait si en son for
intérieur le sinistre vieillard, présen¬
tement dictateur, ne regrette pas de ne
pas avoir aujourd'hui comme il avait
alors des adversaires à sa taille, qui
traitaient rie puissance à puissance. Car
on ne peut nier que le « Tigre » est un
rude jouteur, joutenr qui ne perd pas
n,me occasion do cravacher, cîe flageller,
de provoquer et qui nous conduit" de ce
fait, s'en doute-t-il ? à la révolution.
Sous tes coups, 1e cheval le plus do¬

cile se cabre et rue, et malgré tes so¬
lides entraves qui 1e retienne, finit par
les briser, puis d'un bond prend ia
course et s'emballe. N'en sera-t-il pas
un jour de même de ce peuple, de nous,
qu'on mène si brutalement et qu'on ré¬
duit au rôle de simple moujik, moujik
il va de soi, de l'ancien empire des
czars.

tenues. Il suffit, alors, de la chute d'un
cailloux pour provoquer le cataclysme. De
même une maladresse du gouvernement
décidera, tôt ou tard, Cte la viplence de la
révolution.

Le peuple de Paris ne se laissera pus
piétiner par les chevaux, ni massacrer par
la police. Lève-toi, peuple puissant, et ré¬
clame tes droits. Les libertés, sache-le bien,
ne se donnent pas : elles se prennent. Ce
n'est pas parce qu'une poignée de dirigeants"
effarés aura décidé que le Premier Mai sera
désormais la fête du travail que le peuple,
docile, va chômer ce jour-là. Non ! Le Pre¬
mier Mai n'est pas une fête : c'est une
journée de revendications, c'est le jour de
l'année où, mieux que d'ordinaire, les tra¬
vailleurs se comptent et prennent conscience
de leurs forces ; c'est une affirmation cons¬
ciente de ce qu'ils sont, de ce quSls peuvent
faire, et c'est une leçon pour epux qui ne
font rien.

Ouvriers de Paris, vous étiez forts, vous
étiez graves et résolus à manifester malgré
la pluie maussade et l'ihterdicflioh de l'au¬
torité. Mais pourquoi y eut-il quelques-uns
d'entre vous qui, se croyant à. la fête, ap¬
plaudissaient des chansons insignifiantes au
coin des rues, tandis qu'en d'autres lieux,
tout près, vos frères revendiquaient brave¬
ment leurs droits et se faisaient "piétiner Y
Sachez ce que votis voulez, ayez cons¬

cience de votre force, vous qui êtes le nom¬
bre. Par-dessus tout, débarrassez vos es¬
prits des préjugés tenaces que vos maîtres
ont mis en vous par l'éducation autant que
par l'hérédité. Ainsi, n'ayez jamais peur
d'un uniforme, qu'il soit celui d'un agent de
police, d'Un dragon ou dteh gendarme.
Qu'un galon ou un bouton doré n'aient pas
sur vous plus d'influence qu'une blouse ou
qu'un habit. Les signes extérieurs de l'au¬
torité n'en imposent qu'aux sauvages, et
vous n'êtes pas des primitifs, puisque vous
voulez être des hommes.

L'autorité barbare et criminelle aura vécu
le jour où vous ne voudrez plus la recon¬
naître, ni la subir. Comprencdréz-vous, enfin,
que vous êtes prisonniers dé vos propres
préjugés, de votre admiration enfantine
pour vos maîtres, qui sont toujours vog en¬
nemis, et que votre émancipation ne' Sera
l'œuvre que dte votre propre volonté ?
Redressez-vous, peuples opprimés, l'heur®

approche de votre délivrance. Déjà on en¬
tend, au loin, sonner le tocsin du vieux
monde, tandis qu'à l'horicon se lève, ra¬
dieux, le soleil rouge du monde nouveau.

MARIETTE.

Lorsque vous avez dé l'énergie, vous invo¬
quez auprès de oè voisin votre droit à ne pas

qui renicrme un eiement nouveau et près»
nue inattendu. Mais je me demande d'au
Vient cet air effarouché. .Serait-ce qu'à la
Vie om-rière tout ce qui empiète, tout ce
qui empiétera sur le domaine syndic 0

que temps
Alors quoi ?
On me rétorque : Et Verdun ? Et les

Eparges -... A mes yeux, Verdun est bi m
eu effet une offensive de grand stylé, mais
une offensive à rebours, si je puis ainsi
dire, —- une offensive de l'autre front ?ui-

être incommodé: il vous répond avec le mot ' -sera condamné au mépris ou à 1 hostilt ê
Liberté, extrêmement élastique.. Vous •- systématique si l'on n'a pas eu soin, au

> direnter. En «*. Le dernier mot F» «
reste a oeil» qui fait mal; la victoire aussi u c „ "y J., cto.
car il a la satisfaction de vous voir partit a fwnilcux sur W chapitre des attributs de
la recherche d'une place plus propice, alors ja fonction. Annexées à la C. G. T. y au-
que c'est lui, le gêneur, qui aurait du s'éloi- rait-il des chapelles avec leurs poritites
gner, s'il ne voulait faire mieux. pontifiant, jaloux de leur orthodoxie et lioç-
Au moîhs, trouvez-vous quelque répit pen- ÎHes par nature ou par (position, à toute

dant les heures de travail? Déception là en- opinion exprimée du dehors ? Lhostili.e,
core. Si, homme ou femme, vous êtes em- I en cas, serait-elle d autant plus vive que
i c i mieux fondée a été 1 opinion ?ployé, ou secrétaire, des plus nombreux sont j A Hre ^ ])etij. ,6dl0 dPont la vie oUvriêre

les bureaux, les cabinets de travail ou on , nurn£ro \ m'honore, il ne me paraît pas
fume le tabac; vous avez beau prétendre a Juteux que l'esprit de vieille Camaraderie
l'égalité de bien-être dans l'exercice de votre a fait des siennes. Que pèsent les faits «le-
labeur : force reste aux fumeurs et, afin de vaht cet esprit ? Sans doute on se réserve
ne point devenir malades, beaucoup d'entre le droit de combattre Merrheim, mais d'un
vaus abstinents ont dû quitter ua travail qui combat très politique. On décochera quel-
leur plaisait et se sont trouvés ■ 'ans la pau- ',nes traits pour la g'alerie. Ça n empécneca
vreté, à cause du monstrueux égoïsme <ks Ïesteïb^r^ Aiplftes viSl^itiW
autres ■

_ , i les vieilles connivences vous lient. C'est
in vous etes ouvrier, ouvrière, très souvent, î rotre avantage exclusif de briser tout Ush

même fléau à l'atelier et dans l'usine. Vous . q,h enchaîne la pensée et paralyse l'action,
êtes traité en ennemi à la moindre réclama- j Enfin, à quelques mobiles profonds 01
tien. Les uns, ouvriers ou employés cons- 1 superficiels que je sois en droit de faire at-
cienc'éux prétendent que le tabac les aide à tenir l'hostilité de là <Vie ouvrière à notre
travailler ; tes autres, plus cyniques, vous égard, je n aurais pas été fâché de rencon-
disent que 1e temps consacré aux bouffées est ^ «opposant à dés arguments, quelqueMnrn.lt U ««W ,»= j:» L3 SS"TU- "donne « au patron ». En réalité, ce que 1 on u J^-ut avoir, en effet, une rude soif
pourrait prendre pour la dignité consciente de sang pour trouver qu'en direction «V
n est que la recherche d'une immédiate sa- Briey le front français fut inerte. Les Epi'-
tisfaction inférieure. ges. La Woôvre et Vetdun, ça ne suffisait
Le restaurant! ! Lieu de délices où le corps donc pas !_ Il aurait fallu d'autres coups de

las de l'activité accomplie, va retrouver les boutoir, d'autres offensives ? «
forcés qui semblaient annihilées; où l'esprit,
lui aussi, va céder la place aux agréable
sensations olfactives et gustatives; où le vé¬
gétarien même, faute de mieux — car on n'a
encore pensé que très peu à lui créer des res¬
taurants — et en poussant un soupir de tris¬
tesse à la vue de la longue liste des viahdes
(l'œuvre de mort!), se fait encore une joie
de consulter le tableau des légumes et des
fruits!
A table donc et mangeons!
Et vous pénétrez en l'agréable temple •

grands et semi bourgeois, bouillons, coopé
ratives, plats du jour, gargotes ; peu importe.
C'est le Temple, puisque la faim vous pos¬
sède et que vous avez au fond de votre poche,
toutes relativités gatdées, ce qu'il faut pour
l'assouvir. Vous entrez danG et... soyez déçu
encore : tous commencez par manger de la
fumée. Mêlée au fumet dgs aliments, elle
oonstitue Un reliait qui, de suite, diminue
votre appétit... Juiia BERTRAND.

Comme c'est malin 1
J'ai dit inertie criminelle et j'ai rép'lé

inertie désastreuse.
Je n'ai même pas le mérite d'avoir àppil-

vie d'un choc en retour, une offensive qui
avait précisément pour objet de dégager
Briey, de 1e rendre invulnérable.
Quant à l'action des Eparges, qui doac

\ verrait autre chose qu'un coup de boi-
toir, une action à objectif réduit, une é.o
ces offensives locales limitées eu étendue et
en profondeur qui ont coûté si cher aux
armées de la République avec si peu de "■ i-
sul'tats pratiquas '? Le compte rendu officiel
de l'opération des Eparges est d'ailleurs
formel. Il s'agissait de s'installer sur la
crête des Eparges, face au mamelon do
Combres pour assurer notre sécurité à l'ar¬
rière et le succès éventuel d'opération*...
qui ne devaient jamais se produire.
M. Merrheim jurait que la Métallurgie

allemande ne prélevait pas une. tonne d€
tonte de Briey pour las besoins de ses fa¬
brications de guerre.
La l'te ouvrière soutient que VlnertV.

criminelle et désastreuse du Haut Comman.
dament face à Biiey n'a jamais existé
Est-ce nue tournure d esprit syndlcsïîste

de nier la réalité des faits ? Est-ce une
habitude ? une maladie ? ou quoi ?

au...

P.S. — Un procédé de bas journalisme
très en vogue dans la presse syndicale-
socialiste consiste en ceci :

Vous prenez dans un organe anarchiste
une phrase, n'importe laquelle, pourvu
qu'elfe vise nommément un personnage
syndicaliste ou socialiste, vous isolez soi¬
gneusement la phrase de son contexte, puis
vous vous tournez vers le lecteur et vous
lui dites ;

« Cette phrase... Vous pensez à l'Echo de
Paris ou à la Liberté dont c'est la thèse or¬
dinaire.... »

Ainsi en a usé l'éehotier de la V.O,
N'ayant rien de journalisse, nous son»

mes tout à fait insensible au procédé.

LES VERGES

Content.

SLUF ET CHIQUE
Les citoilliens Jean Longuet et Renaudel.

les deux antagonistes, sont allés à Amster¬
dam où se tenait certaine « Conférence qui
représentait le mouvement ouvrier et socia¬
liste de 36 nations ». Mazettel
L'histoire ne dit pas si les deux compères

ont voyagé séparés ou unis, ni si un train
spécial leur avait été réservé comme 'à des
ambassadeurs.
L'histoire dit simplement qu'ils ont repré¬

senté à: Amsterdam le prolétariat français.
C'est assez joyeux.
Mais j'y songe, d'Amsterdam ne peut-on

pas passer en Allemagne? D'Allemagne ne
peut-on pas passer en Russie ? Bien sûr que
si. Alors, là fameuse enquête? Qu'est-ce qui
l'efnpêche ?
Ce n'est pas à Moscou qu'on ira, on vien¬

dra à Paris. On n'ira pas se frotter aux Bol-
chevistes, on viendra très diplomatiquement
s'entretenir avec Clemenceau, Llôyd George,
Wilson, etc..., pour la Paix des Peuples...
Branting, Henderson et Huysmann, comité
exécutif ( I) — Renaudel, Longuet, Mae Do¬
nald Stuaxt Bunning comité d'action (?)—
siégeront en permanence dans nos murs-
J'imagine que l'action... diplomatique... de

ces Sommités internationalistes ( ? !) a dû se
trouver quelque peu contrariée par tes évé¬
nements d'hier.
Ils se rattraperont une autre fois, les far¬

ceurs I

RACA AU BOLCHEVISME
Troelstra, cette larve des Polders éclose

à la vie politique dans l'ombre de notre puis¬
sant ami Domelin Nieuwenhuis, condamne
le Bolschevisûae.

<1 La dictature diu prolétariat, confesse-t-il
dans un organe bourgeois, telle que par
l'exclusion du droit de vote de tous les grou¬
pes non prolétariens elle a été définie dans
la constitution bolcheviste russe, est en op¬
position absolue avec les conceptions qtfl
prévalent dans les pays dont les habitants ne
sont pas pour la plus grande partie des il¬
lettrés et qui ont appris à prendre part aux
'uttes politiques. »
Pas ' si bête cette constatation. L'opposition
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Dans l'Action Française du 3 mai figure, 1 jésuitiqiiament d'èn éluder par avancé la
sous la signature de Gharles Maurras, à la j responsabilité. Il n'A pàs eu, dit-il, « le
suite d'éloges cyniques aux policiers aSsas- I loisjt 'és vérifier » tes fcaletés qu'il insère !
sin-s, une turpitude visant notre ami Le- I II espérait que da son invraisemblable ca¬

lomnie << il resterait toujours quelque
chose », même s'il se voyait contraint de
la rétracter. Il escomptait peut-être aussi
que, par dégoût de son misérable procédé,
nous ne lui ferions pas l'honneur d'une
réponse.
Certes, noire ami LepetSi est de beau¬

coup au-dessus dns saietés d'un Maurras.
•Dans les groupemyents anarchistes comme
dans les organisations ouvrières, tous ren¬
dent et ont toujoujrs rendu lionumage à son
abnégation et à spn dévouement, tous con¬
naissent son existence courageuse de tra¬
vailleur et de fnfilitank Mais huns ne per¬
mettrons pas aux gens de l'Action Fran¬
çaise d'essayer de soft# notre ami empri¬
sonné de leurs lâches ht crapuleux men¬
songes.

petit.
Ltexeurant folliculaire royaliste n'a

même pas eà le courage de son infamie-
N'osant la prendre ouvertement à son
compte, il a, fabriqué ou fait fabriquer,
pour les besoins de sa. calomnie, une pré-
tendue tetire d'un prétendu ex-poilu, lettre
où 11 est ignoblement insinué que Lepetit
ouriTtit bien être un misérable vendu

ice
pourra
la poli
C'est au moment même où Lepetit venait

d'être arrêté, au moment où il se trouvait
hors d'état de répondre que VAction Fran¬
çaise prévenue de l'arrestation par ses
amis de la Tour Pointue, a jeté cette infa¬
mie contre notre courageux camarade.
Maurras se rend si bien compte de

l'ignominie de sa calomnie qu'il s'efforce

tombe en effet sous le sens. Le soviëtisme,
organisation, par en bas, — s'oppose au par¬
lementarisme sophistiqué en pratique et en
principe. C'est certain. Il suffit d'enregistrer
les beaux résultats obtenus par la pratique
électorale en cours chez les peuples mon
illettrés, qui ont appris à prendre part aux
luttes politiques, pour juger la méthode dont
le néant éclate au regard même de ses pro¬
tagonistes.
Le cuistre hollandais — mais le pédantis-

me et la bêtise ne connaissent pas de natio¬
nalités, pas de frontières — les cuistres dé
Berne et d'Amsterdam, et de Londres et de
Paris, estiment que les résultats é'ecmaux
sont excellents. Excellents, en effet, miis
pas pour les masses qui en sont dupes, pour
lés Trolstra, les Renaudel, les Longuet et
autres Thomas.

La cause de ces messieurs ne saurait être
décemment la cause de la Révolution. Raca
au bolchevisme soviétiste qui soumet l'élu
au contrôle immédiat de l'électeur.
Deux fois racâ au soviétisfiie qui p£m et

la révocation du député.
TOUT CASSE
Le parti avait donc deux représentants

dans la galère ciemeaciste, que lës organes
a bolcheviques » nous claironnent ie$ démis¬
sions de Bouissoù, Haut Commissaire à la
Marine, et dê Compère-Morel, Haut Com¬
missaire à l'Agriculture comme des événe¬
ments dont le prolétariat a tout lieu de se
réjouir hautement 1
Ce pôvte Bouisson 1
Ce pôvre Compère !
Ils auraient tant voulu arborer leur titre

et paraître dans tout l'éclat de leur fonction
dans la prochaine campagne électorale!
Ils étaient un peu oubliés. Ils fonction¬

naient dans le silence.
Coquin de t" mai qui les tire du silence

et de l'oubii!
Nous ne doutons pas qu'ils soient marris.

Et non moins marris doivent être les ama¬

teurs socialistes de potë-de-vin et tes indus¬
triels interlopes qui avaient fondé l'espoir
de hautes commissions sur les commandes
de bateaux, de tracteurs, etc.
Les commissions, tes pots-de-vin et les

marchés itoftt à d'autres, voilà tout.
Quant à Populo, il sait, en sa qualité de

contribuable qUe, quelles que soient les
mains qui distribuent et qui palpent, c'est
toujours lui qui paie.
Que lui importe donc : Thomas ou Lotl-

cheur, Bouisson ou Tartempionl Le régime
capitaliste uniformise tellement les hommes
qui participent à sa gérance, d'Où que vien¬
nent ces hommes et de quelqtie doctrine ils
se revendiquent, que l'œil le plus exercé est
incapable de discerner ce iqui revient à
Thomas de ce qui revient h Loucheur.
Lès participations gouvernementales prô¬

nées jadis comme te couronnement même de
1'actioh électorale, sont èti déclin.
Tout passe ; tout lasse ; tout Cassë.
L'électoraliSmC lui-même est eu baisse.
Ils y viendront au soviStisme. II3 y vien¬

dront à l'action directe. Ils y viendront à
la Révolution par en-bàs, contre l'Etat. Ils
y viendront.

La Râïotutian lasse
{Suite.)

Lôs m&ftcheviks, eux,_aslimenl qu'il faut
alîêr moins fort. Au cas où te peuple se¬
rait victorieux, aveu l'aide des bourgeois
nous convoquerons une Assemblée consti¬
tuante, et noûs pourrons nous entendre
avec la réaction pour donner au prolétariat
russe uhô bonne république bourgeoise,
genre « la Française ».
En prenant la révolution russe à ses dé¬

buts, notis verrons que, seuls, les bolche¬
viks avaient raison.
Lorsque lie gouvernement de Nicolas II

fut renversé dans les journées de février et
mars 11)17, 3a classe paysanne, contraire¬
ment ô ce que nous avions vu en 1905, mar¬
chera avec l'élément de la classe populaire,
c'est-à-dire la classe ouvrière.
La révolution débute par un soulèvement

populaire, causé par te mauvais fonction-
hement du ravitaillement. Le 28 février, les
ouvriers des usines Poutiteff organisent
une réunion. La direction ferme les ateliers.
Les ouvriers répondent â la direction par
ta, grèvè. Le lendemain, la grève s'étend
tes tramways font cause commune. Aussi¬
tôt, des groupes se forment, composés de
vieillards, de femmes et d'enfants rècla
mant du pain.
Là police, avec sa brutalité coulumièfe,

charge les manifestants, ce qui va produira
des désordres dont le gouvernement ne sa
ra pas maître. Les ouvriers de3 faubourgs
s'organisent en se groupant en comités. Le
25 février, la grève générale est décrétée.
Lqs ponts sont gardés ipaf la police, mais'
lé? ouvrière vont traverser ta Néva, qui
est gelée, et së répandre dans la ville. C'est
une émeute populaire et ouvrière; ce 11'cst
pas encore ia révolution.
Uh ukase impérial à la date du 11 mars

ordohhe ia ftiiSpensIfàT^e la Douma : fnè
contentement des libéraux, qui seront pour
le mouvement populaire. La Douma décide
de siéger et nomme un comité exécutif.
Les ouvrière, eux, ne pet-dent pas de

temps. Du suite, fis vont faire une propa¬
gande qui sera, nettement pacifiste, et qui
ne tardera pas à porter ses fruit».
Dès ta dimanche, la troupe se révoltera

et se joindra au mouvement : c'est ia 4*
compagnie du régiment Paul qui montrera
l'exemple, ■ suivie aussilôt des régiments de
Volhynie, LithUanie et des Prôoibajensky.
À bette masse énorme d'ouvriers et soP-

dats, il "faudra des chefs. C'est alors qu un
lieutenant, du nom de Georges Astakhof,
se présentera pour prendre la tète de la ma.
hîféstation. qu'il conduira à la Douma.
Et c'est Te « Comité exécutif » qui eh

prendra la direction.
Le 13 înaf'8, tous tes régiments de Pélro-

grad. officiers on tête, défilent devant la
Douma. C'eBt là fin du régime Izarlste. La
révolution est donc faîte.
Trois forces révolutionnaires se trouvent

en présence. Les libéraux, les démocrates
socialistes et las bolcheviks.
Pendant que lès deux premières feront

de îa collaboration de classe, le bolchevisme
prendra te dessus, affirmant, sa politique,
qui est l'organisation sociale directe par
en bas. de la classe ouvrière. Le peuple,
groupé dans ses Soviets, avant la force ma-
térielle du nombre, prendra, comme chefs
ceux qui ont la volonté dè faire triompher
leur programme, qui est net.
R se résume en trois mots : la paix, te

terre, la liberté'. Les bolcheviks affirmant
leur doctrihe, qui répond très bien aux as
pirations du peuple fusse, la classe ouvrière
et paysanne, lasse des concessions et des
répits qu'on lui demande et qu'elle accorde
au gouvernement provisoire, sè rangera
avec ceux qui poursuivent uniquement te
réalisation totale de leur "désir : « fout te
potivofr aux soviets. » C'est donc la nrise
du pouvoir par les ouvriers, naysafis et
soldats, sans aucune participation de te
baurgèOÎSle. Malgré 1'&pposTîfon des socia¬
listes. des bourgeois et des intellectuels, les
bolckèvlks verront teur force grandir r

s'ëhipafefont du pouvoir
(RElMERINGER.

(A suivre).
i '' 1 y -g i-ini-n nu*

Le groupe dé « 1,'Homme » Invite tous tes
mimants et les sincères à sa manifestation d'art
qui aura lieu le samedi 10 mai. à 8 h. 30. De¬
mander des cartes h la direction, 9, rue dut
Pont-aux-Chcux.

LE MARTINET-SUH -AUZ0NET (GAflD)
Les amis du « Libertaire » se réunissent tous

les mardis, chez Dubcs, a 7 heures. On y trouve
les brochures et journaux de propagande. Le
groupe fait appel à tous lac camarades d'tivant-
garde. « Do la discussion sortira la lumière r-

Pour le groupe : ûubos.
LCtfUENT

Profilant du passage à Lorient do notre ami
LemeHlour, les copains de Lorient et des envi¬
rons sb sont réunis et ont constitué un groupa
d amis pour la diffusion dos journaux d av.-mt-
garde. Ils profiteront de toutes les occasion»
pour faire pénétrer dans la masse les Idées qui
leur sait chèt-ea.
Réunion du groupe tous les mercredi soir fc

8 heures.
VILLEURBANNE (RHONE)

. Les camarades syndicalistes, fioopôrateurs, so¬
cialistes, libertaires, sont invités a la. réunion
qui aura lieu le dimanche 11 mai, salle Enorine,
place de la Cité. Causerie par deux camarades
sur l'éducation féministe.

Pour te groupe : H. Biiaud.
FîRMÏNY (LOIRE)

Les travailleurs de l'alimentation ont voté,
dans leur dernière réunion, l'ordre du jour sui¬
vant t
Les ouvriers et ouvrières de l'alimentation,

réunis en assemblée générale, à la Bourse du
Tfjivj.q, je 09 avril,
Après avoir entendu l'exposé du camarade

Faune sur te îowtioimcamtK des oiWitirisations
syndicales et 1<js expié-a lions sur la journée d«
huit heures et sur lu mai,
Déclarent multiplier leurs efforts polir faire

rallier 1 r#alésaiion îcis ouviioi's î^ouchcls* bon-
làftgers twisater- etc.. etc., nour mener abon¬
ne fin l'oùivre déjà entreprise.
Ils protestent feiiergiqitehtelit cohife l'impôt

sur les salaires.-déjà insuffisants pour assurer
leur ntisérfMe existence.
Joignent leurs protestations à celles de tous

les aucunes Ue o. ur tj,u nu- un {{» cciueuge de
dire tout hattt te# indignation oouUv ! inter¬
vention rte» allies m Russie et doits tons les
pays où les peuples se sont libérés ou veiûcnt
sa libérer des régimes bourgeois et capitaltsu.'h.
lis ctivofertt ?(. ces v aillants lulteurs l'expres-

sion de leur admiration et leurs fraternelles as-
lutattens.
ils protestent également contre la fiiaintieii

en prison des victimes de la c-action et deman-
doht leur libération immédiate par l'amnistie
générale en faveur de tous les détenus civils ou
militaires, poursuivis et condamnés pour délit
d opinion.
Ils demandent la mise en liberté immédiate

COMMUNICATIONS

PARIS
.

Charpentiers en fer. — Réunion 117, boule¬
vard de l'Hôpital, jeudi 15 mai a 20 h. 30. Ora¬
teurs : Péficat. Siroîin.

Le secrétaii'e : Namèche.

l'Internationale de»
travaiileurs.

Le secrétaire : Fipier M.

Crois Nord — Réunion de camai'ades 1e lundi
13 filai, 5 heures du soir très précises, chez Ho-
che, rue d'Arcole, 8. Ordre du jour ; 1e Soviet
Invitation cordiale à tous.

PETITE CORRESPONDANCE
Désire entrer en relations ave# camarade cet-

naissajit 1 apiculture, y- Achèterais rucher tculinstalle. — Ecrire â Abeille au Livertairs.
Barday demande que Mazurqua .passe te vôif.
Sommes acheteurs tuyau caoutchouc d'efivi-

ron 1- m. de long et 12 mm. de diamèUie. Vati-
flters, au Libertaire.
Qu'est devehu le groupe Sud-Amérique ? Ecri¬

re D. Raes, au Libertaire.
OarW^laturoux- — Avons reçu fuandaï,
V. C. — Avons reçu mandat mate oublié de

porter souscription. Excusez-nous. « L'Avenir
Social », à Epône (Seifte-et-Oise).
Bi-egent à Nantes, — Règlement va bien

comme tu 1 as fait. Merci.
Boinard. — Travailleurs sur métaux. — Con¬

vocation parvenue trop tard pour être inséré#
dans le dernier numéro.
Sstfier Israël est priée de donner son adressa

au. bureau du journal.
Camarade ayant connaissance d'ufié chambre

meublée, 2 personnes, à Parts, voudrait-il noue
1 indiquer ? Merci d'avanoe.
En Camarade désire entrer en relations avec

un côtïâin connaissant le travail du bàis en vu®
de créer un atelier pour travailler en commun.
Ecrire à Fort au journal.
Alexis DuvieUxbaùrg, de Paint-Pol-sur-Mef,

près Dunkerqufl, est prié de donner 60n adresse
à Théo. Les copains de Dunkepque le connais¬
sant pourraient le prévenir. Urgent.

Le gérant, JQURNÉ.
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